
Chers catoviens,  

Je ne repars pas pour être oublié de vous (je l’espère bien), ni pour vous oublier (j’y tiens). Je 

pars pour nous ouvrir et servir d’autres horizons.  

Il y a presque quatre ans, le souffle de l’Esprit-Saint s’est emparé des décrets de nos pères 

évêques (Mgr Juan José pour la décision du projet d’étude en France, et Mgr Luc Crepy pour 

son accueil dans le diocèse de Versailles) et m’ont conduit dans votre communauté paroissiale. 

L’accueil fraternel des confrères prêtres alors (Pierre-Marie : en qui j’ai côtoyé non pas 

simplement un bwamokonzi littéralement le prêtre chef comme on le dit en Sango pour désigner 

le curé, un Father gan comme on le dirait au Benin ou au Togo, mais comme un yaya , c’est-à-

dire un confrère aîné, prévoyant, sachant anticiper, attentif aux moindres détails, etc ; Stéphane 

à l’époque et aujourd’hui Grégoire (qui nous expriment la vitalité et l’ardeur des premières 

années du sacerdoce) et notre sage Bakoumba (en Nzakara ou Zandé signifie l’homme qui a 

gagné en âge et en sagesse, l’ancien), je veux nommer le père Gérard) donnait le ton de ces 

années riches de communion que nous avons pu tisser.  

Au bout de cette expérience, je viens dire toute ma reconnaissance dans le Seigneur pour 

m’avoir permis d’être des vôtres ces dernières années. L’Esprit a encore soufflé, son vent me 

ramène au diocèse de Bangassou. Être prêtre, c’est être prêt à vivre ces départs. Il faut savoir 

partir. Partir pour ne pas oublier, partir en emportant avec soi tout ce qui a nourrit les rencontres. 

Partir pour s’ouvrir à des horizons nouveaux. Le départ nous donne de penser ce que nous avons 

été les uns pour l'autre et ce que nous allons être pour ceux que nous allons rejoindre. 

A vous catoviens, je dis toute ma reconnaissance pour votre tolérance à l’égard de mes homélies 

qui prenaient du temps tout en oubliant qu’elles grapillaient sur le vôtre. Vous m’avez donné 

d’y travailler. Je vous en remercie. J’ai découvert à travers vous une Chatou joyeuse de vivre 

de l’évangile. Vous avez le sens de la famille, il suffit d’entendre nos enfants présents à cette 

messe pour s’en rendre compte, prenez-en grandement soin. Pour que cette ville respire le 

bonheur, nous avons besoin de saintes familles. Aussi pour que notre paroisse continue à 

célébrer, il faut que les familles donnent à l’Église les hommes et les femmes dont elle a besoin. 

Un enfant qui devient prêtre n’est pas une perte pour la famille. Ce n’est pas pour faire le 

mercato vocation religieuse, c’est une nécessité. Pensons-y ! 

Il y a suffisamment de la place dans mon cœur pour porter chacun de vous. Je ne repars pas 

pour être oublié de vous (je l’espère bien), ni pour vous oublier (j’y tiens). Je pars pour nous 

ouvrir et servir d’autres horizons. Que Dieu vous bénisse et vous garde ! 


